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Subitement radoucie, la marchande déplaça son étal et la 
reine put contempler le paysage tout en parcourant les télé­
grammes qui lui étaient arrivés de Londres au moment de sa 
sortie. Comme elle allait se retirer, la marchande lui demanda 
où il lui faudrait livrer la marchandise. A quoi la princesse 
répondit :

— Gardez tout. Nous voulions seulement occuper votre place 
un moment pour le panorama et nous vous avons acheté votre 
boutique parce que vous manquiez de complaisance. Si vous 
trouvez que c’est trop, je vais vous indiquer le moyen de vous 
acquitter : ce sera de nous prêter votre place chaque foie qu’il 
plaira à la reine de venir ici. Joséphine ouvrit des yeux énor­
mes.

— La reine î Quelle reine ? Où ça la reine ?
— Mais ma mère, la reine d’Angleterre.
— Cette vieille dame traînée par un âne ?
— Certes.
Joséphine réfléchit un moment, puis elle alla à la petite voi­

ture, mit un genoux en terre et prononça :
— Madame la reine, je vous demande pardon ; je ne savais 

pas que c’était vous. Voilà vos 100 francs, je ne les ai pas ga­
gnés, je n’en veux pas. Et maintenant, écoutez bien ce que je 
vais vous dire. Moi, il me semble que si j’étais reine, je le di­
rais. Je ne me présenterais pas comme ça chez les personnes 
pour leur faire des surprises et les exposer à faire des bou­
lettes. Comment voulez-vous que je m’imagine une reine se 
balladant dans une petite voiture à âne et qui n’a pas même 
une robe de soie ? Comment voulez-vous que je devine qui vous 
êtes ? Ça ne se lit pas sur votre figure, bien que vous ayez l’air 
honnête. Voyons mettez-vous à ma place !

— Mais c’est justement ce que je vous demandais, répondit 
Victoria en souriant, et c’est voue qui ne vouliez pas. Allons, 
finissons-en. Gardez le billet de 100 francs. Il vous consolera 
de ce petit malentendu. Adieu, Joséphine. Je viendrai certai 
nement vous revoir avant de quitter Nice.

Nul foute qu’à cette deuxième visite, Joséphine ne lui ait 
fait meilleur accueil.
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